Chapitre cinq:

 Le collier de formation

John se leva, tendit la main à Rodney et le tira sur ses pieds.

-C’est passé près, commenta Rodney en lui adressant un sourire

-Vous devez apprendre à suivre les ordres quand nous sommes à l’extérieur, lui répondit John en lui faisant les gros yeux.

-Hé, nous sommes en sécurité ! Si on avait fait à votre façon, vous seriez probablement dans le ventre d’un vaisseau Wraith à l’heure qu’il est, dit Rodney les yeux brillants.

John secoua la tête, écœuré.

-Incorrigible, marmonna t-il dans un souffle en se tournant vers Teyla.

-Ford est bien rentré ? Demanda t-il.

Teyla acquiesça.

-Juste une minute avant vous, colonel. Tout le monde est là sauf le sergent Bates.

-Bates ? Il regarda autour de lui et son regard se posa sur Rodney.

-Je croyais que vous aviez dit avoir vu Bates courir à la Porte juste après que j’aie donné l’alarme.

Rodney le regarda avec de grands yeux innocents.

-Je pensais l’avoir vu, peut-être que je me suis trompé, dit-il en haussant les épaules.

-Nom de Dieu Rodney ! Ce n’est pas ce que vous avez dit là-bas ! Vous avez affirmé l’avoir vu partir !

-Je croyais avoir dit que j’étais pratiquement sûr de l’avoir vu partir, dit Rodney en regardant John en dessous.

Assez de soumis lui avaient menti de façon délibérée auparavant pour que John comprenne ce qui était arrivé. Il combattit une vague de colère.

-Bon, maintenant il faut que j’aille le chercher, grogna t-il.

-Ou vous pouvez le laisser là-bas, c’est un adulte…commença Rodney.

-Je ne laisse aucun homme derrière moi ! Cria Sheppard. Ni maintenant, ni jamais, ni plus tard. Vous, restez ici, ne bougez pas, n’allez nulle part, ne faites rien jusqu’à ce que je revienne, je veux avoir une discussion avec vous.

John sortit son fusil de son étui et prit la direction de la Porte. Il fut surpris quand Rodney attrapa son bras juste avant qu’il ne la franchisse..

-Non, non, non ! S’exclama le scientifique, une note de panique dans la voix, vous ne pouvez pas y retourner seul, il y a des vaisseaux Wraith là-bas !

-C’est précisément pourquoi j’y vais seul.

-Attendez, ce n’est pas ce que je voulais. Rodney se mordit les lèvres. John empoigna son bras et le poussa sur le côté.

-Qu’est-ce que vous vouliez, McKay ? Que Bates soit récolté par les Wraith ? Qu’il meure là-bas ? C’est ça que vous vouliez ?

Rodney secoua la tête, le regard horrifié.

-Non, non, ce n’est pas ce que je voulais, murmura t-il, je ne voulais pas…Ecoutez, laissez-moi vous accompagner, nous pouvons le trouver ensemble.

-Non, vous seriez un poids mort, répliqua John. Rodney recula, une expression étrange sur le visage que John ne comprit pas mais il n’avait pas de temps de s’appesantir là-dessus. Il se retourna et se jeta à travers la porte sans un mot.

La nuit était maintenant tombée sur la planète mais il y avait trois lunes pâles dans le ciel éclairant juste assez pour apercevoir une silhouette tapie à l’abri des arbres, observant avec appréhension les vaisseaux Dart qui patrouillaient au-dessus de la Porte.

-Bates ! Rugit John couvrant le bruit d’un Dart qui planait, courrez ici, je vais vous couvrir! Le sergent acquiesça et se mit à courir. John prit position et tira sur le Dart, forcé de se déplacer pour rester hors de portée du faisceau. Bates était rapide et quelques secondes plus tard ils courraient tous les deux à travers la porte.

Rodney était resté là où John l’avait laissé, l’air anxieux.

-Dieu merci, colonel ! S’exclama t-il en accourant dès que John passa le portail.

-Vous, venez avec moi, siffla t-il en empoignant son bras. Il le propulsa dans les marches jusqu’au bureau d’Elisabeth, jeta brutalement Rodney dans la pièce et ferma mentalement la porte derrière eux.

-Que se passe t-il ? Exigea de savoir Elisabeth, alarmée. John, qu’est-ce qu’il y a ? Teyla  m’a contacté par radio pour me dire que tout le monde était rentré sain et sauf.

-Oui, mais pas grâce à McKay, j’essaye de comprendre. Rodney, ne me dites pas que vous m’avez délibérément menti, ce qui a eu  pour conséquence qu’un homme a failli être tué là-bas ?

Rodney réfléchit un instant puis il eut un petit sourire fatigué et serra la mâchoire  avec obstination.

-Oui, c’est vrai, je l’ai fait, dit-il.

-Merde ! John se détourna avec dégoût.

-Rodney, je ne peux pas croire cela ! S’exclama Elisabeth en le regardant avec attention.

-C’était Bates, lui dit John, l’homme que nous avons laissé derrière parce que Rodney nous avait affirmé qu’il se trouvait devant était Bates.

-Oh, d’accord, maintenant je le crois, soupira Elisabeth. Mais enfin Rodney, vous vouliez vraiment aller aussi loin ? Donner un coup de poing est une chose mais laisser un homme se faire prendre par les Wraith ! Je trouve difficile de croire que vous vouliez faire une chose pareille.

-Je ne voulais pas qu’il soit pris, je voulais juste qu’il ait un peu peur. J’ai dit au colonel Sheppard que je voulais aller avec lui mais il n’a pas voulu.

-Bon, c’est au moins quelque chose, dit Elisabeth, mais son regard noisette était dur et reflétait sa colère. Vous êtes allé trop loin Rodney, honnêtement, je désespère de vous. Le scientifique se balançait sur ses talons, le regard inexpressif. Pourquoi est-ce que vous vouliez faire une chose pareille ?

John fut frappé par l’ombre qui filtra dans les yeux de Rodney en réponse à la question. Il fronça les sourcils. Il y avait quelque chose qui n’allait pas, quelque chose que le tracassait mais il n’arrivait pas à mettre le doigt dessus. Rodney regarda Elisabeth et jeta un regard du coté de John comme s’il recherchait quelque chose, qu’il implorait quelque chose. Une seconde John crut voir une réponse dans les yeux de Rodney mais elle disparut et le scientifique haussa les épaules sans rien dire.

-Rodney, menaça Elisabeth…A cet instant on frappa à la porte et le sergent Bates entra dans la pièce. Il ne jeta pas un regard au scientifique.

-Madame, monsieur, je viens d’entendre que le docteur McKay a délibérément comploté pour me laisser à l’arrière, là-bas, dit-il d’un ton vif. Je ne me sens pas en sécurité en travaillant avec lui et je demande qu’il soit relevé de ses fonctions.

Elisabeth s’assit en soupirant et John compatit. C’était un vrai gâchis, il n’y avait aucun doute là-dessus.

-Sergent, le docteur McKay est un membre important de cette expédition et nous avons besoin de ses compétences pour rester en vie, dit-elle avec lassitude.

-Vous me pardonnerez de ne pas trouver très rassurant le peu d’estime qu’il montre pour « ma » vie, rétorqua Bates.

Elisabeth prit une profonde inspiration.

-D’accord, je vais voir ça. Rodney, comme vous n’avez rien dit pour votre défense, vous vous rendrez à la salle de punition à huit heures ce soir pour prendre vos vingt coups. John le regarda mais aucun signe d’émotion ne traversa le visage du scientifique.. Vous êtes également suspendu à partir de maintenant, dit-elle. La réaction fut immédiate mais ce ne fut pas l’indignation à laquelle John s’attendait. Au contraire, elle était plus proche du désespoir et de la résignation. Zelenka se chargera de votre travail jusqu’à ce que je décide quoi faire, ajouta-t-elle.

Rodney acquiesça, acceptant la décision sans aucune question, ce que John trouva étrange de la part de quelqu’un d’aussi vocal et ergoteur que McKay. Puis le scientifique s’apprêta à partir. Il poussa Bates de son chemin. Le sergent se déplaça de coté et en profita pour murmurer quelque chose à Rodney. Ce n’était qu’un mot et John n’était pas suffisamment près pour être sûr d’avoir bien entendu. Bates avait dit « ce soir ». Rodney tressaillit. Il se tourna, regarda Elisabeth et ouvrit la bouche mais elle le fit taire d’un regard menaçant et il se tut de nouveau. Il quitta la pièce sans dire un mot, les épaules tombantes. Elisabeth demanda à Bates de les laisser seuls.

-C’est vraiment moche, murmura-t-elle.

-Oui. John s’appuya contre le mur, tentant de mettre le doigt sur ce sentiment obsédant qu’il ressentait profondément en lui, que les choses n’étaient pas exactement ce qu’elles semblaient être.. Il y avait juste quelque chose, quelque chose…Elisabeth, dit-il soudainement, à sa propre surprise,  voulez-vous me permettre d’exécuter le châtiment ce soir ?

La dirigeante fronça les sourcils.

-Techniquement parlant Rodney ne relève pas de la juridiction militaire, releva-t-elle.

-Je sais, acquiesça John, mais rien de ce que nous avons fait jusque là n’a fonctionné et la situation devient incontrôlable. Aujourd’hui nous sommes coincés ici et comme vous l’avez fait remarquer, Rodney est quasiment notre seul espoir de survie. Nous ne pouvons ignorer cela pas plus que nous pouvons ignorer qu’il a délibérément mis la vie d’un homme en péril. Cependant je crois que nous avons une part de responsabilité pour la façon dont il se comporte en ce moment.

Elle haussa un sourcil en hochant la tête, l’encourageant à continuer.

-La première fois qu’il a été puni, c’était après l’incident de la gelée ? Elle hocha la tête de nouveau. Je me suis renseigné et je pense que tout cela était plus compliqué que nous le croyions. Je suis désolé de vous le dire, je ne pense pas y avoir accordé assez d’importance, je n’avais aucune idée de l’escalade que cela provoquerait. Cependant je crois que cela l’a cassé d'être pour ça, dit John posément. C’est un homme fier et cela l’a désespérément humilié, au point de se ficher de tout. Donc, je crois que nous lui devons ça.

-Je déteste penser que nous avons fait ça à Rodney, dit Elisabeth consternée.

-Je ne crois pas que nous l’avons fait, pas entièrement il y a visiblement autre chose qui se passe et je pense qu’il avait déjà un peu pété les plombs avant que nous ne mettions les mains sur lui. Je  ne pense pas que ce que nous avons fait l’ai aidé, ça l’a juste poussé encore plus vers le bord.

-Est-ce que vous me suggérez de ne pas le punir cette fois ? Demanda-t-elle. En réalité je ne pense pas que nous pouvons faire cela, je ne peux pas excuser ce qu’il a fait cet après-midi et Bates en aura parlé partout. J’aurais une mutinerie sur les bras s’il n’est pas châtié.

-Non, je suis d’accord, il doit être sanctionné. Quelles que soient les circonstances, on ne peut pas laisser un homme à la merci des Wraith, répondit John fermement.

-Et pourquoi pensez-vous que ça l’aidera si vous vous chargez de la punition au lieu de Peter? Demanda-t-elle.

-Je veux juste casser un peu la dynamique, C’est devenu la routine pour lui, d’être sanctionné, ça ne l’aide pas et cela ne nous mène nulle part. Je pense qu’il faut le secouer un peu en faisant les choses différemment. J’apprécie Rodney, il fait partie de mon équipe, il semble qu’il attache un grand prix à cela et je crois que cela aura plus d’impact si je le punis moi-même.

-Bon, d’accord, soupira Elisabeth. A ce stade, cela ne coûte rien d’essayer, je suppose.

John se rendit au débriefing de la mission, mangea un morceau au mess et fit une halte au bureau du major Lorne pour lui faire part d’une instruction de la plus haute importance. Ensuite il retourna dans ses quartiers pour prendre une douche et troquer son BDU* contre son ensemble habituel: pantalon de cuir et tee-shirts noirs. Il se sentit plus à l’aise dans ses vêtements de tous les jours, ils lui faisaient comme une seconde peau et c’était exactement ce dont il avait besoin actuellement. Il était nerveux à la pensée d’exécuter le châtiment de Rodney, ce qui était bizarre car il avait souvent eu l’occasion d’infliger des punitions à ses hommes. Là c’était différent, plus compliqué, et il ne voulait pas faire quelque chose qui ne ferait qu’envenimer la situation. Finalement, s’appuyant sur des années d’expérience en tant que dominant, il décida d’observer Rodney et d’improviser. Il avait une assez bonne idée sur la façon dont il allait procéder mais tout dépendrait de Rodney.

Le militaire arriva à la salle de punitions dix minutes en avance. Il poussa le châssis de  coté et posa une chaise en face de la sienne. Après avoir agencé la pièce comme il le souhaitait, il s’assit sur un siège et attendit. Rodney se montra à huit heures pile, comme John s’y attendait. Le scientifique hésita sur le pas de la porte, clignant des yeux avec surprise.

Il jeta un coup d’œil sur les chaises vides.

-Que se passe t-il ? Où est mon public adoré ? Demanda t-il d’un ton amer.

-Je ne pense pas que qui que ce soit viendra aujourd’hui, répondit John. 

Rodney le regarda avec méfiance.

-Et pourquoi pas ? Demanda t-il. 

John haussa les épaules.

-Entrez Rodney et fermez la porte derrière vous.

-Je ne comprends pas, Rodney resta debout, confus. Pourquoi ne viendraient-ils pas ? J’aimerais croire que c’est parce qu’ils m’aiment et me respectent tellement qu’ils ne veulent pas me voir puni mais nous savons tous les deux que ce n’est pas le cas. 

Il eut un petit rire amer et triste et John ressentit un élan de sympathie envers lui.

-Entrez Rodney, dit-il de nouveau d’une voix plus douce.

Rodney se mordit les lèvres mais obéit. John tapota la chaise placée en face de lui.

-Venez vous asseoir.

-M’asseoir ? C’est…est-ce que je vais être puni ce soir ? Parce que si je ne le suis pas, je voudrais retourner dans mes quartiers. Cela a été une longue journée et j’ai beaucoup marché.

-Vous êtes puni Rodney, donc vous n’êtes pas libre de partir.

-Attendez, attendez…l’expression de Rodney était tellement horrifiée que cela en était presque comique. John leva un sourcil, se demandant ce qui allait se passer ensuite. Oh mon Dieu ! Ne me dites pas que c’est vous qui allez me punir ? 

John eut un petit sourire ironique.

-Si, dit-il.

-Pourquoi ? Demanda Rodney. Qu’en est-il du truc genre «  vous faites partie de mon équipe maintenant » ?

-C’est une raison de plus. D’autre part vous m’avez menti alors que vous étiez sous mon commandement quand nous étions dehors, rétorqua John.

Rodney le regarda, encore horrifié.

-Mais je ne suis pas militaire, protesta t-il, vous n’avez pas le droit…et Elisabeth n’a pas le droit d’ordonner ça !

-Il faut changer de temps en temps, répliqua John fermement. C’était clair que la vieille routine ne marche pas, il est temps d’essayer autre chose.

-Je n’aime pas ça, grogna Rodney.

-Ce n’est pas le sujet, rétorqua John, maintenant venez et asseyez-vous.

Rodney soupira bruyamment.

-Oh mon Dieu! Ça va de mal en pis, il va y avoir un sermon pour commencer, n’est-ce pas ?

John secoua la tête.

-Non, pas vraiment, je veux juste discuter avec vous.

-Ces mots ne présagent jamais rien de bon pour personne, dit Rodney en grimaçant. Il finit par s’approcher et s’assit en face de John.

-Qu’est-ce qui ne va pas avec Bates ? Demanda John abruptement. Rodney se leva d’un coup et se dirigea vers la porte. Asseyez-vous, McKay, je n’en ai pas fini avec vous, asséna John d’un ton de commandement. Rodney hésita, le dos tendu et retourna s’asseoir sur sa chaise avec un soupir.

-Il ne se passe rien avec Bates, dit-il tranquillement, c’est juste que je n’aime pas ce type.

-D’accord, répondit John avec douceur, il y a plein de gens que je n’aime pas mais je ne les donnerais pas en pâture aux Wraith.

-C’est peut-être parce que vous êtes une personne plus noble que moi, dit Rodney en haussant les épaules.

-Où peut-être avez-vous des raisons de ne pas l’aimer que je ne connais pas, insista John. Rodney le regarda et resta muet. John soupira.

-Avez-vous pensé à prendre un dominant, Rodney ? Demanda t-il, surpris d’avoir posé cette question. Rodney rougit de colère.

-Je ne veux pas d’un foutu dominant! Je ne recherche pas de dominant ! Je ne veux pas qu’un dominant stupide me tourne autour en me donnant des ordres. Je veux rester célibataire.

-Je pensais juste qu’il pourrait vous donner de bonnes bases.

-Ouais, d’accord, c’est de sexe qu’il s’agit là, n’est-ce pas ? Vous êtes impertinent colonel et malgré ce qui s’est passé aujourd’hui je n’ai pas à répondre à vos questions. Punissez-moi ou laissez-moi partir !

-Excusez-moi, répondit John tranquillement, c’était hors de propos, je me demandais juste pourquoi vous êtes malheureux.

Rodney le regarda les yeux grands ouverts. John prit une inspiration.

-Vous êtes malheureux, Rodney, dit-il doucement, je ne parle pas seulement de votre comportement envers Bates, mais regardez comment vous vous comportez avec Elisabeth la moitié du temps. Je crois que vous n’êtes pas vraiment comme ça parce que Carson chante vos louanges et que Radek pense que vous êtes sorti de la cuisse de Jupiter.

-Il a dit ça ? Rodney sembla étonné, bon, c’est vrai, je suis génial, il doit trouver que c’est une expérience humiliante de travailler avec moi.

John se retint de rire.

-Je suis sûr qu’il le sait Rodney, murmura t-il, alors, qu’est-ce qui se passe ? Pourquoi êtes-vous si malheureux ?

Le scientifique le regarda avec ses grands yeux et un instant, John pensa qu’il avait fait une percée quand Rodney hésita une seconde comme s’il lui faisait assez confiance pour lui répondre…Mais l’instant passa, le voile tomba et la méfiance revint dans le regard de Rodney.

-Très bien colonel, vous avez appris ce petit truc d’empathie lors d’un séminaire des cadres, non ? Demanda Rodney en croisant les bras sur sa poitrine.

-Je suis désolé, dit John simplement, le prenant à contre-pied. Rodney fronça les sourcils.

-De quoi ?

-Je m’excuse, j’aurai dû le faire avant pour ce qui est de l’incident avec la gelée. J’ai enquêté et je sais qu’il y a eu des provocations. J’ai pensé que je devais vous dire que j’étais désolé à propos de ça. Comme je vous l’ai déjà dit, j’ai corrigé les hommes concernés.

-C’était une punition publique donc des excuses publiques auraient été plus appropriées, remarqua Rodney doucement. John inclina la tête.

-Vous avez raison, je n’ai pas pensé à ça. Je suis désolé pour cela aussi. Je ne suis pas votre ennemi, Rodney, je vous aime bien et j’apprécie de vous avoir dans mon équipe.

-Vraiment ? Le visage de Rodney s’éclaira brièvement puis s’éteignit. Je crois que ça va être dur,  parce que je suis suspendu maintenant.

-Avec un peu de chance, pas pour longtemps, dit John

-Bon, dit Rodney avec un petit sourire tordu, peut-être pas si je fais ce que…c’est plus commode, ou peut-être pas. Est-ce que ça en vaut la peine ? Est-ce que mon travail vaut cela ? C’est ce que j’essaye de déterminer pour l’instant.

-Qu’est-ce que ça signifie ? John fronça les sourcils, ce demandant ce que Rodney voulait dire. Qu’est-ce que vous entendez par « commode » ?

-Ça n’a pas d’importance, ce sera terminé ce soir, d’une façon ou d’une autre, dit Rodney en haussant les épaules. Bon, maintenant, est-ce que vous allez me punir colonel ? Je crois qu’Elisabeth a mentionné vingt coups. Il se leva et se dirigea vers la structure. Elle a été poussée dans un coin. Il tendit la main pour la déplacer.

 -Laissez ça, c’est moi qui l’ai mise là, nous n’allons pas procéder de cette manière, répondit John.

Rodney se retourna, surpris.

-Que voulez-vous dire ?

-Je veux dire que cela sera différent, répliqua John fermement, maintenant, ouvrez votre pantalon et venez sur mes genoux, s’il vous plait.

-Quoi ? ! S’exclama Rodney complètement horrifié. Oh non, colonel, jamais de la vie !

-Le châssis ne fonctionne pas avec vous, nous allons essayer quelque chose de différent.

-C’est illégal ! Vous n’exercerez pas vos perversions sur moi, colonel.

John le regarda furieux.

-Taisez-vous McKay ! Je n’apprécie pas ces accusations. Nous sommes ici, dans une galaxie complètement différente, tout seuls, nous sommes sortis de la pagaille maintenant et nous essayons de faire de notre mieux alors ou vous venez maintenant sur mes genoux prendre les coups de ma main ou vous pouvez attendre demain et je ferais en sorte qu’Elisabeth dise à Peter de cloquer votre cul avec la cane devant les huées de la foule. Alors, qu’est-ce que ce sera ?

-La cane ? Rodney se mordit les lèvres.

-Oui, vingt avec la cane, parce que si Bates le veut vraiment, il peut en faire une affaire de tentative d’homicide et Elisabeth veut éviter une catastrophe. C’est ce qu’elle m’a dit, alors où vous prenez ça de ma main, ou vous revenez demain et vous prendrez pire, à vous de voir.

John se pencha en arrière et attendit. Rodney réfléchissait, les minutes s’égrenaient lentement. John observa le jeu des émotions refléter sur son visage alors qu’il pesait le pour et le contre. Finalement ses épaules s’affaissèrent avec résignation.

-C’est injuste, dit Rodney avançant vers lui, les mains sur sa ceinture.

-Non, c’est inhabituel mais ce n’est pas injuste, répondit John.

-Pourquoi faites-vous cela ? Rodney se tenait là, totalement malheureux. John ne pouvait pas l’aider mais se sentait désolé pour lui. Il savait que c’était dur pour Rodney. Une fessée sur des genoux était quelque chose d’intime, quelque chose pratiqué par un amoureux, un parent, un excellent ami. C’était toujours une punition mais c’était un geste d’attention et de confiance et c’était difficile pour Rodney de faire confiance à quelqu’un. Ce n’était pas étonnant qu’il combatte cela. C’était inhabituel, les sanctions judiciaires étaient des affaires impersonnelles et les instruments étaient toujours utilisés. Mais John n’avait pas l’intention d’utiliser une palette ou une lanière, il ne pensait pas qu’il toucherait Rodney avec le châssis dans l’état d’esprit où il était actuellement mais il voulait l’atteindre avant que les choses ne dégénèrent encore plus. Ils avaient trop besoin de lui pour y renoncer.

-Parce que vous avez passé de mauvais moments, récemment et parce que je veux vous aider.

Les yeux bleus de Rodney brillaient, il regarda John impuissant. Le militaire le vit revenir vers lui, prêt à lui faire confiance. Finalement quelque chose finit par céder et Rodney inclina la tête, ouvrit son pantalon et s’abaissa sur les genoux de John. C’était légèrement gênant à cause de la situation mais il avait l’air de l’avoir pratiqué en tant que soumis et il fut vite en position. John prit une profonde inspiration. Il savait que ce serait dur pour Rodney mais il n’avait pas pensé que ce le serait pour lui aussi. L’intimité fonctionnait dans les deux sens après tout. John tendit la main et tira doucement sur le pantalon et les boxers de Rodney, juste en dessous de son postérieur et c’est à ce moment là seulement qu’il réalisa l’erreur énorme, gigantesque qu’il venait de faire.

 Il y avait une raison pour laquelle les fessées judiciaires étaient impersonnelles et John le comprit une minute trop tard. Il était un dominant expérimenté et en son temps il avait distribué pas mal de fessées sur ses genoux mais seulement à des amoureux et une fois ou deux à des jeunes hommes placés  sous son commandement qui avaient essentiellement besoin d’un coup de main. Il avait pensé que cette fessée tombait dans cette dernière catégorie. Il croyait qu’il pourrait facilement jouer le rôle  de la « personne » inquiète et sévère dont il pensait que Rodney avait actuellement besoin mais à la place il se sentit envahi par une vague intense qui le prit complètement par surprise.

Il ne se sentait pas comme s’il jouait un rôle dans le but de sauver Rodney de lui-même. Il sentait que c’était quelque chose qu’il voulait faire, et le faire souvent, pas punir Rodney, mais l’avoir à lui, le garder, le tenir, le toucher, le prendre pour lui. Le poids de Rodney était solide sur ses cuisses et John aurait voulu tendre le bras et caresser son dos, le rassurer gentiment avant la fessée. Il s’était senti insulté quand Rodney l’avait accusé de vouloir exercer des perversions sur lui mais maintenant il se sentait mal à l’aise dans cette situation. Il n’avait pas prévu cette réaction. Il ne voulait même pas regarder le postérieur de Rodney parce qu’il n’était pas sûr de pouvoir se faire confiance et de ne pas le caresser, ce qui serait la pire façon de profiter de son avantage sur Rodney.

John prit une profonde inspiration et essaya de se concentrer. Il n’avait aucune idée de ce qui se passait. Il avait écarté toute idée de prendre Rodney comme soumis quelques semaines auparavant. Ce type n’était rien de moins qu’un problème, un problème attachant mais néanmoins un problème. John n’avait jamais pensé que l’irritable, l’arrogant, le dogmatique scientifique pourrait être celui qu’il cherchait comme partenaire, sans parler de ses yeux bleus et de son cul dodu et parfait. John lutta contre ces étranges, nouvelles et accablantes émotions pendant un instant, essayant de reprendre le contrôle de lui-même. Ce n’était pas le moment ni l’endroit pour penser à cela. A la place, il pensa à la façon dont Rodney lui avait menti cet après-midi. Il appréciait le scientifique et se sentait navré pour lui mais son mensonge, plus tôt dans la journée avait presque tué un homme, et pas n’importe quel homme, un homme de John. Il sentit sa mâchoire se resserrer. Il était d’ordinaire un type assez cool mais qui cachait de féroces instincts et une de ses règles principales était que personne, jamais personne, n’était laissé derrière. Le mensonge de Rodney aurait pu avoir condamné Bates à mort et rien que pour cela il méritait cette punition.

John leva la main et l’abattit durement sur le postérieur de Rodney. Il essaya de ne pas penser à l’alléchante marque rose que cela faisait ni comme Rodney s’installait plus fermement sur son genou dans l’acceptation ni comme ses fesses oscillaient légèrement sous le coup. Il passa juste son bras autour de la taille de Rodney et asséna une autre claque cuisante, et encore une autre, donnant à sa main une allure dure et rapide, sans laisser à Rodney le temps de récupérer entre les coups. Il voulait briser quelque chose, de provoquer une catharsis chez le scientifique et pour cela il n’avait pas l’intention de s’arrêter à vingt. Cela allait durer aussi longtemps que nécessaire et il voulait savoir, quand cela arriverait, comment Rodney allait réagir.

Le rythme du claquage se poursuivit et John perdit rapidement le compte. Ce n’était visiblement pas le cas de Rodney. Quelques secondes plus tard il poussa un gros soupir et tenta de se relever des genoux de John. Le militaire le fit redescendre et Rodney se débattit, commençant à paniquer.

-C’était vingt, se plaignit-il, Elisabeth avait dit vingt !

-Mais pas moi, répondit John, j’ai juste dit que vous alliez prendre ce que je vous donnerais, je n’ai pas dit combien. Et nous allons continuer jusqu’à que je sois convaincu que cela nous mène quelque part.

-Non ! Allez vous faire foutre ! Rodney essaya de se dégager des genoux de John  mais ce dernier le surpassait. Il enroula son bras encore plus fermement autour du corps de Rodney et recommença. 

-Un homme a failli mourir à cause de votre mensonge, Rodney, lui répondit John d’un ton grave en assenant à de multiples reprises des frappes dures et rapides sur le postérieur du scientifique.

Rodney resta étendu, quasiment hébété, puis il commença à grommeler avec colère. C’était la première réaction que John avait jamais entendue de sa part depuis qu’il était puni. Il se rappelait comme Rodney avait été silencieux lors des sanctions précédentes et comment ça l' avait abasourdi. Il réalisa que c’était bien, que c’était ce qu’il attendait de Rodney, une réaction. 

Le scientifique jura et brailla pendant quelques minutes avant de finalement réaliser que cela n’allait pas s’arrêter, peu importait les noms qu’il donnait à John. Puis il redevint calme et John pensa presque qu’il avait atteint un état d’acceptation, mais il jeta un regard au visage de Rodney et vit qu’il était dans tous ses états, plein d’émotions refoulées. C’était celles-là que John voulait secouer. Il tira Rodney plus près et le frappa encore. Cette fois il maintint le rythme sur un endroit particulier du postérieur de Rodney, sachant combien cela devait être douloureux et dur pour Rodney de supporter ça.

Rodney commença à émettre un grognement sourd et profond du fond de sa gorge. Il continua à grogner pendant quelques minutes sans que John ne sache s’il allait ou non se briser. Il l’espérait parce qu’il y avait désormais une tache sacrément rouge sur le postérieur du scientifique et cela devait commencer à être vraiment douloureux. Mais John savait qu’il devait aller aussi loin que nécessaire, même si cela faisait très mal. Après ce qui sembla être une éternité, le grognement se changea en quelque chose de semblable à un gémissement. C’était un son doux, si triste que John failli s’arrêter mais il savait que maintenant il était temps, qu’il devait continuer plus fort que jamais s’il voulait venir à bout de Rodney.

Il choisit un autre endroit sur le postérieur  et entreprit d’y asséner des coups. Les gémissements devinrent encore plus désespérés. John regarda le visage du scientifique et vit de véritables larmes couler sur ses joues. Rodney enfouit son visage dans ses bras, essayant de cacher sa réaction mais John avait vu et il sut qu’il avait été jusqu’où il désirait aller. Il arrêta la fessée et décida que le protocole et ses règles et tout le reste pouvaient aller se faire foutre. Il tendit le bras et caressa doucement son dos. Rodney respirait avec des halètements saccadés  mais John savait que c’était plus dû à ses émotions qu’à la fessée qu’il avait reçue. Le cul de Rodney rougeoyait d’une intense teinte cramoisie, concentrée dans deux endroits particuliers, une sur chaque fesse. John pensa que peut-être, seulement peut-être, cette punition l’avait touchée d’une façon que les autres n’avaient pas fait.

Il remonta doucement le boxer et le pantalon du scientifique sur son postérieur puni mais Rodney ne descendit pas des genoux de John, il resta là, son corps convulsant silencieusement pendant que John continuait à caresser son dos, le rassurant doucement, de la façon dont il prenait soin d’un soumis après une dure fessée. Cela n’avait rien de formel, c’était personnel, intime et bien que John ait planifié cela, il était étonné de réaliser à quel point cela le touchait. Ce soir, il avait réagi uniquement par instinct, essayant de tendre la main à Rodney de la meilleure façon qu’il connaissait et il espérait avoir fait ce qu’il fallait, avoir lu correctement en Rodney et fait ce qu’il y avait de mieux. Ni l’un ni l’autre ne dirent un mot. Le scientifique resta là, accablé de sanglots silencieux et déchirants et John resta assis, le caressant et le consolant. Finalement, après ce qui sembla être des heures, les sanglots de Rodney se calmèrent et il resta là tranquillement, immobile. John le laissa aller à son rythme, c’était Rodney qui comptait, pas lui et il voulait répondre à ses besoins. Finalement Rodney se laissa glisser avec maladresse des genoux de John et se releva en chancelant. John l’aida à se stabiliser et le scientifique lui adressa un pale sourire. Son visage était marbré, ses couleur de la mer brillants et ses cils mouillés étonnement sombres, lui donnant presque un air enfantin.

-Merci colonel, murmura-t-il doucement, je crois que peut-être… vous connaissez trop bien votre art.

John secoua  la tête de manière désabusée.

-J’avais besoin de vous voir réagir, dit-il tout aussi  doucement, vous ne l’avez jamais fait auparavant, il fallait marquer la différence sinon ce n’était pas la peine de le faire.

-Oui, dans la rétrospective, j’ai été un idiot, dit Rodney en essayant de fermer sa braguette avec ses doigts tremblants, j’aurais dû opter pour les vingt coups avec la cane. Cela aurait été plus facile à encaisser. Mais vous avez été sournois et j’ai fait l’erreur de ne pas réaliser ce qui était proposé avant d’accepter.

John inclina la tête. 

-Je suis désolé. Il regarda Rodney qui ayant finalement réussi à fermer sa braguette, attrapa  maladroitement sa ceinture. Vous avez très bien encaissé, répondit-il, ressentant le besoin de le toucher, recherchant la connexion qu’il y avait eu entre eux parce que bien que rien ne doive avoir changé, tout, tout était différent entre eux maintenant et rien ne serait plus jamais pareil.

-Vous faites ça bien, répondit Rodney, mi-riant, mi-sanglotant.

-Venez. John ne pouvait supporter de le voir manier maladroitement sa ceinture. Il écarta les mains de Rodney et la lui boucla. Le scientifique se tint debout, l’air rêveur, une main posée su l’épaule  de John, peut-être pour garder son équilibre ou bien seulement par instinct. John en termina avec la ceinture et leva les yeux pour trouver ceux de Rodney tout près. Il y avait une centaine de choses qu’il avait envie de dire mais il ne trouva les mots pour aucune d’elles. Rodney ne dit rien, il resta juste à le fixer avec ses yeux bleus encore pleins de lames. John comprit qu’ils savaient tous les deux que quelque chose d’extraordinaire était en train de se passer, sans que ni l’un ni l’autre ne l’aient cherché ni ne savait ce qui allait arriver. Finalement Rodney s’éclaircit la gorge.

-Je comprends maintenant, murmura t-il  en regardant les chaises vides par-dessus l’épaule de John.

-Vous comprenez quoi ?

-Pourquoi il n’y a personne, vous leur avez dit de ne pas venir.

John inclina la tête.

-Bon, j’ai chargé le major Lorne de leur dire, mais c’est ça.

-Je vous en remercie, dit Rodney. J’aurais préféré mourir que de voir les masses rester bouche bée devant ce qui s’est passé.

-Il ne s’est rien passé Rodney, c’était juste un homme qui avait besoin de se libérer de quelque chose, d’un très gros poids, lui répondit John. Chaque fibre de son corps désirait prendre le scientifique dans ses bras pour le câliner.

-Ne me faites pas avaler ça, colonel, vous m’avez cassé, purement et simplement, répondit doucement Rodney, maintenant, maintenant je ne suis pas vraiment sûr de savoir quoi faire.

-C’est pourquoi je suis là, pour parler si vous voulez vous ouvrir à moi, dit John. Je n’ai pas fait cela pour m’amuser, je veux être votre ami et je peux l’être si vous voulez me faire confiance.

Rodney le scruta longuement puis finalement s’essuya le visage avec sa manche et s’éloigna.

-Merci colonel, mais j’ai besoin d’être seul en ce moment.

John n’était pas d’accord. Il pensait que la dernière chose dont Rodney avait besoin en ce moment était d’être seul. Mais il n’était pas son dominant, il ne pouvait pas le retenir, le réconforter et faire toutes ces choses que chaque fibre de son corps lui hurlait de faire maintenant. Il ne put que regarder, impuissant, Rodney lui donner un bizarre et cérémonieux petit signe de tête qui lui sembla déplacé après ce qu’ils venaient de partager. Puis le scientifique se retourna et sortit lentement de la pièce.

John sentit ses genoux flageoler et s’assit, il baissa la tête et essaya de ses concentrer sur sa respiration. Il n’avait pas pensé que ce serait aussi intense…il n’avait pas pensé qu’une punition aussi usuelle puisse libérer toutes ces émotions d’ailleurs il n’avait toujours aucune idée sur ce qu’elles signifiaient. Quelque chose au sujet de Rodney lui faisait ressentir très profondément des sentiments qu’il ne connaissait pas. Il avait toujours eu un instinct de protection très fort à l’égard de ses hommes et il avait été très attaché aux différents soumis qu’il avait pris dans le temps mais il n’avait jamais ressentit cela pour aucun d’eux auparavant. Il se sentait comme s’il se jetait la tête la première dans un précipice, tombant en chute libre sans savoir où était la terre. Il se demanda ce qui faisait que Rodney lui provoquait de pareille réaction. Qu’est-ce qui avait été si exceptionnel dans cette fessée qui le faisait se sentir ainsi ?

Il repassa à diverses reprises dans son esprit les évènements de la dernière heure, essayant de comprendre, mais tout se résumait à un sentiment de perte et de totale injustice quand Rodney s’était éloigné de lui. Il y avait autre chose qui tracassait John, quelque chose qu’il n’avait pas compris lors de leur conversation. Rodney avait mentionné quelque chose de « commode », quelque chose qui sauverait son travail. John se demanda à quoi il faisait référence. Il n’avait pas aimé le regard sombre qu’avait le scientifique en disant cela.

John se leva, il n’était pas sûr de ses intentions mais il savait qu’il n’aurait pas dû laisser Rodney partir. Il courut dans le couloir jusqu’au transporteur. Il s’engouffra à l’intérieur et hésita. Où Rodney était-il allé ? Elisabeth l’avait suspendu  mais non empêché de se rendre à son laboratoire ? Il avait déclaré qu’il était fatigué, est-ce qu’il serait retourné dans ses quartiers ? John réfléchit un instant puis suivit son instinct. Le labo. Ce devait être le labo. Rodney pouvait bien être suspendu, il s’assurerait, en prévision du futur, de disposer de son ordinateur portable  et de n’importe quoi dont il aurait besoin s’il devait rester assis à se tourner les pouces.

Le couloir menant au labo était sombre mais ce n’était pas surprenant car il était tard et cette section de la cité n’était utilisée que pendant les heures de travail. John pensa s’être peut-être trompé et que Rodney était retourné dans ses quartiers mais il aperçut la porte du laboratoire ouverte. Une lumière brillait à l’intérieur. John s’arrêta devant la porte et jeta un coup d’œil. Rodney venait juste d’arriver, il se saisissait de son ordinateur portable et de diverses pièces d’équipement. John pouvait dire, en le regardant bouger lentement, qu’il faisait attention à ne pas heurter son postérieur douloureux. Il avait toujours ce regard rêveur comme s’il n’était pas vraiment là, l’esprit ailleurs. John avait déjà vu ce regard chez des soumis, auparavant et il savait que Rodney flottait sur les endorphines, encore dans la brume après sa fessée. Il avait besoin que quelqu’un le prenne par la main, le mette au lit et veille sur lui et John serait heureux de se porter volontaire pour le faire. Il allait pousser la porte quand le son d’une voix le prit par surprise.

-Je vous attendais.

Rodney se tendit, tous les muscles de son dos crispé et John s’arrêta, la main sur la poignée, se demandant qui avait parlé. Il ne pouvait distinguer la personne de l’endroit où il se tenait ni voir toute la salle car la porte était entrebâillée. Visiblement Rodney n’était pas au courant qu’il y avait quelqu’un mais il était ailleurs, ce qui n’était pas surprenant. John entendit un raclement de chaise et un homme entra dans son champ de vision.

Bates.

John inspira profondément et resta où il était Qu’est-ce que Bates faisait là ? Et pourquoi attendait-il Rodney ? Hicks lui avait dit qu’ils s’étaient à peine dit un mot depuis l’incident de la gelée. Bates se dirigea vers Rodney et John vit qu’il portait une petite boite métallique. Il fronça les sourcils. C’était de plus en plus bizarre.

Rodney finit par se détendre et se retourna, une lueur de résignation lasse dans le regard.

-Bien joué, sergent, dit-il avec un petit salut ironique, on dirait que vous avez gagné.

Qu’est-ce que cela voulait dire ?

Bates eut un petit sourire et s’arrêta devant Rodney, trop près, envahissant son espace personnel.

John se tendit.

-Pas encore, dit Bates, pas tant que je ne vous aurais pas fait ramper à quatre pattes, Rodney.

Rodney respira un bon coup et recula contre le mur. Bates le suivit. John se demanda s’il devait intervenir pour stopper cela mais il était curieux de savoir ce qui allait se passer.

-Je n’ai pas encore décidé, répondit Rodney, j’ai besoin de plus de temps.

Bates secoua la tête.

-Non, pas plus de temps, ce soir.

-Pourquoi ? Demanda Rodney. John fronça les sourcils en entendant le ton complètement désespéré. Pourquoi ce soir ?

-Parce que. Bates posa la boite sur la table et se pencha en avant. Il mit ses mains de chaque côté de la tête de Rodney, prenant le scientifique au piège en le coinçant contre le mur. John se crispa encore plus, ça commençait à être moche. J’ai été arnaqué, siffla Bates et John dut se forcer pour écouter ce qu’il disait. J’étais impatient de voir votre gros cul prendre des coups de cane ce soir et à la place cet emmerdeur de colonel Sheppard nous a ordonné de ne pas approcher. Mais comme vous avez essayé de me tuer aujourd’hui, j’ai un dû et ce soir je viens le chercher. J’ai une cane qui vous attend dans mes quartiers, Rodney. Je vais marquer votre cul de douzaines de coups rouges bien juteux et ensuite je vous baiserais jusqu’à la fin des temps. J’ai une jolie ceinture de chasteté pour vous, vous ne pourrez pas jouir ce soir Rodney, ni de sitôt. A partir de maintenant vous êtes à moi et vous ne pourrez pas jouir, à moins que je le dise, et je vais fichtrement bien m’assurer que vous le méritez !

John était paralysé par les émotions qui se croisaient sur le visage expressif de Rodney : Répulsion, peur, désespoir. Il serra les poings. Il lutta contre une flambée de colère et se demanda s’il s’agissait d’un jeu de sexe. Est-ce que c’était ce que voulait Rodney ? C’était sûr que ça n’y ressemblait pas.

Rodney ferma les yeux et quand il les rouvrit de nouveau, il sembla avoir pris une décision. Il fit saillir sa mâchoire de la façon obstinée qui lui était habituelle. John se crispa, attendant sa réponse.

-Non, dit-il fermement, ma réponse est toujours non, Bates. Ma réponse a toujours été et sera toujours non. Même si vous continuez à m’emmerder, à ruiner ma carrière et faire de ma vie un enfer, je ne serais jamais votre soumis, ni maintenant, ni jamais.

John sentit une vague d’euphorie monter en lui. Merci seigneur pour le côté entêté de Rodney ! C’était peut-être exaspérant au travail mais cela faisait aussi de lui un homme difficile à malmener.

Bates secoua la tête en souriant.

-Vous ne voulez pas dire ça, vous vous faites juste prier. Il fit un pas en arrière et ouvrit la boite. J’ai apporté cela pour vous, dit-il en sortant un objet et le soulevant. John tendit le cou pour voir ce que c’était et siffla de colère. C’est mon collier de formation, expliqua Bates, il le souleva de sorte que les maillons de la chaîne tintent entre ses doigts.

Il ne s’agissait pas seulement d’un collier de formation, c’était en effet un collier d’un genre particulier et John ne fut pas surpris de voir toute couleur disparaître du visage de Rodney quand il le vit. Le collier que Bates offrait était un collier étrangleur, une chose qu’on pouvait à la rigueur mettre à un chien turbulent pour le garder sous contrôle. Il y avait eu une  campagne infructueuse pour les rendre illégaux, il y avait quelques années de cela et John ne connaissait aucun dominant responsable qui les utilisait. Ils étaient vicieux, et entre de mauvaises mains, trop serrés, ils pouvaient tuer.

-Il y a ma plaque dessus, continua Bates, plaçant le collier sous les yeux de Rodney en indiquant une petite plaque d’argent avec son doigt. C’est écrit : « Propriété de T. Bates », voyez-vous, Rodney, je veux que tout le monde sache que vous m’appartenez. Je vais vous le faire porter jour et nuit afin que tout le monde comprenne à qui vous êtes.

Un petit bruit remonta du fond de la gorge de Rodney et John vit une expression d’horreur totale dans son regard. Maintenant tout avait un sens, le coup de poing, le mensonge comme quoi Bates avait quitté la planète. John se demanda depuis combien de temps cela durait et il se sentit malade à cette pensée.

-Baissez la tête, Rodney, dit Bates, baissez la tête pour que je puisse vous passer mon collier.

-Non, je vous ai dit non. Allez vous faire foutre Bates !

Le sergent eut un petit sourire tordu.

-Non, c’est vous qui allez être baisé, Rodney, je vais baiser votre gros cul longtemps et durement jusqu’à que vous hurliez. Maintenant, baissez la tête et prenez mon collier et demain j’irai voir Elisabeth, je lui dirai que j’ai eu le temps de réfléchir  et que je me suis rendu compte qu’il s’agissait d’un malentendu, que vous êtes un brave type et que vous méritez de retrouver votre travail.

John se sentit glacé en saisissant ce qui s’était passé. Bates avait tout planifié et cela devait durer depuis longtemps. Combien de fois Bates avait-il cherché et intimidé Rodney quand il était seul ? Se demanda t-il. Combien de fois Bates avait-il utilisé Elisabeth et John lui-même pour faire son sale boulot à sa place exigeant qu’ils punissent Rodney, les utilisant pour mieux refermer son vilain petit piège autour de l’homme ? Les agressions de Rodney sur Bates n’avaient pas été des coups de folie sans aucune provocation de la part d’un homme hors de contrôle mais des réactions compréhensibles d’un homme désespéré et acculé, incapable de s’en sortir.

-Dites que je suis sentimental, mais j’ai toujours pensé que si quelqu’un m’offrait son collier, ce serait un moment romantique. Je ne suis pas du genre fleur bleue mais j’entretiens le fantasme stupide que si un dominant me met un collier, un jour, ce sera un acte d’amour et non de chantage !

-Chantage est un vilain mot, siffla Bates, je revendique seulement ce qui m’appartient. Maintenant, baissez la tête, allez !

Il posa la main sur l’épaule de Rodney, le maintenant en place pendant qu’il essayait de passer le collier au-dessus de sa tête.

En fait, c’était la première fois qu’il touchait vraiment Rodney et John sentit quelque chose se briser en lui. Il se jeta dans la salle avant même d’en avoir conscience, se ruant à l’endroit où ils se tenaient. Il attrapa Bates par derrière, l’arracha loin de Rodney et le jeta à travers la pièce. Il eut brièvement conscience de l’expression choquée sur le visage du sergent tandis qu’il atterrissait maladroitement sur un des postes de travail, puis il se retourna et se releva.

John ne lui laissa pas le temps de souffler. Bouillant d’une colère qu’il n’avait jamais ressentie auparavant, il fondit sur lui, l’attrapa par le col et sentit avec plaisir un craquement  quand son poing rencontra la mâchoire de Bates, une fois, deux fois, trois fois…

-Quand un soumis dit non, c’est non, ce n’est pas difficile à comprendre ! Gronda John en envoyant une grêle de coups de poing sur le visage de Bates.

-Mais qu’est ce que vous foutez ! Cria Bates, levant les mains afin de se protéger des coups rageurs, cela ne vous regarde pas colonel, c’est privé !

-Ah oui ? Parce que d’où j’étais, ça ressemblait plus à du harcèlement et de la coercition, gronda John en projetant une nouvelle fois le sergent à travers la pièce et en le regardant avec satisfaction s’écraser lourdement sur le sol.

-C’est un soumis non réclamé ! Protesta Bates, se relevant à quatre pattes alors que John avançait sur lui. C’est une proie facile, après tout personne n’en veut. Je lui faisais une faveur !

-Il a dit non ! Hurla John tellement en colère qu’il n’y voyait presque plus. Il y avait un voile rouge devant ses yeux. Tout ce qu’il voulait était saisir Bates et coller le poing dans son visage, encore et encore. Il était conscient de ressembler au cliché de ces centaines de mauvais films où deux dominants s’affrontaient pour un soumis sans collier. Mais rien dans sa vie ne l’avait préparé à la façon dont il se sentait en ce moment. Tout ce qu’il savait, c’était que quelqu’un avait touché Rodney, avait essayé de lui mettre un collier contre sa volonté et que cela le mettait vraiment très en colère.

-Il ne sait pas ce qu’il veut, il tombe en morceaux, vous l’avez vu, c’est une nullité totale,  regardez-le ! Cracha Bates, toujours accroupi sur le sol. John eut conscience de la présence de Rodney à côté de lui, son visage pale et ses grands yeux choqués devant ce qui se passait. Il ramassa quelque chose sur le sol, passa devant John  et se dirigea vers Bates. John entendit cliqueter et la prochaine chose qu’il vit, c’était que Rodney avait passé le collier au-dessus de la tête de Bates, le serrait autour de son cou et tirait brutalement au bout de la chaîne. Bates eut un hoquet étranglé et porta les mains à son cou tout en essayant de se libérer.

-Ouais, regardez-le, dit Rodney d’un ton glacial, en baissant ses yeux pleins de mépris et de dégoût sur le sergent. Quel effet ça fait de recevoir la monnaie de sa pièce, hein Bates ? Tenez  colonel, c’est un de vos hommes, c’est à vous de vous en occuper ! S’exclama t-il tendant le bout de la chaîne à John qui la prit. Le colonel la relâcha en partie et Bates s’agenouilla, suffoquant et se griffant la gorge. Rodney lui lança un dernier regard, se retourna et sortit de la pièce.

John aurait voulu lui courir après mais il devait tout d’abord s’occuper de Bates. Le sergent était en mauvais état. Sa mâchoire était meurtrie, un de ses yeux fermé et du sang coulait sur le côté de son visage sur son uniforme. Tenant toujours la chaîne, John tendit le bras et lui envoya un revers. Bates bascula. Le colonel le tira en arrière et le sergent mit ses mains devant son visage afin de se protéger. John avait envie d’encore le frapper mais l’homme était sans défense et il savait qu’il était allé assez loin.

-Allez vous faire foutre ! Vous n’aviez pas le droit de vous en mêler, colonel. C’était un jeu de sexe…il était presque à moi…

-Non, il ne l’était pas, et si c’était un jeu, alors vous étiez seul à le jouer, gronda John. Maintenant vous allez bouger votre cul et filer à l’infirmerie, caporal. Oui, vous avez bien entendu, je vous rétrograde d’un rang. Ce n’est qu’une partie de votre punition. A partir de maintenant je veux savoir où vous êtes chaque moment de chaque jour.

Il détacha le collier étrangleur du cou de Bates et le souleva. 

-Et ça ? C’est fichtrement dangereux, et vous le savez maintenant, de première main. Il se retourna et jeta le collier contre le mur. Il s’écrasa contre la paroi et atterrit au sol, affalé en un petit tas. Dites-moi, Bates, vous avez essayé de donner une mauvaise réputation aux dominants auprès des soumis de cette base ? Parce que si c’est le cas, vous avez fichtrement bien réussi.

John mit sa radio en marche et appela deux de ses hommes pour escorter Bates à l’infirmerie.

-Il ne doit en aucun cas être laissé seul, précisa John lorsqu’ils arrivèrent une ou deux minutes plus tard. Quand le docteur Beckett en aura terminé avec lui, escortez-le dans ses quartiers et montez la garde devant. Il sera au rapport devant le major Lorne à huit heures demain matin, vous l’escorterez.

 -Vous faites une grossière erreur, colonel, haleta Bates en sortant de la pièce. Je fais du très bon travail et vous n’avez pas beaucoup le choix pour me remplacer.

-Oh ! Je pense pouvoir gérer cela d’une façon ou d’une autre, rétorqua John en se détournant avec dégoût.

Il resta dans la pièce, les mains sur les hanches, respirant lourdement en essayant de se calmer.

Il était toujours en colère. Il avait envie de brandir son poing et de l’enfoncer dans la chair vive pour blesser, frapper et détruire, ce qui était assez perturbant. D’ordinaire il était capable de garder en lui ses émotions mais il y avait quelque chose dans cette situation qui rendait cela impossible. Il ne comprenait pas pourquoi il réagissait ainsi, il n’avait jamais été un dominant  abusif, il en avait même pris un ou deux à part pour parler de cela avec eux en personne mais aucun d’eux n’avaient été affecté comme lui. S’il fermait les yeux, il pouvait voir Bates avancer sur Rodney, le « touchant », l’épinglant contre le mur et essayant de lui passer son collier. Une vague de répulsion monta de son estomac, le prenant par surprise, il se pencha en avant et répandit ses tripes sur le sol du labo. Il se sentait sous l’emprise de ses propres émotions qui le dévoraient et l’emportaient dans leur spirale. Il ne s’était jamais senti ainsi de toute sa vie et il était si en colère qu’il ne savait pas quoi faire. Une partie de lui voulait se rendre auprès de Rodney pour vérifier qu’il allait bien mais le scientifique n’était pas son soumis et il n’avait aucun droit sur lui. L’autre partie, plus sombre, voulait aller trouver Bates pour le maintenir au sol et le tuer de ses propres mains. Cela le perturba tellement qu’il se mit à trembler, incapable de se contrôler.

Il se dirigea finalement vers la porte, sortant un chewing-gum de sa poche pour faire disparaître de sa bouche le goût du vomi. Il avait besoin de voir Rodney, c’était un impératif physique et il se sentait complètement impuissant en se rendant où ses émotions le conduisaient, ce qui était une expérience nouvelle pour lui. Il frappa fortement à la porte de Rodney et attendit. Il entendit du bruit à l’intérieur mais personne ne répondit.

-C’est moi, Sheppard ! Cria t-il. Il frappa de nouveau et cette fois-ci, elle s’ouvrit. Rodney se tenait là, le regardant avec méfiance. Je voulais juste…soudain John ne sut plus quoi dire. Ses yeux parcoururent le corps de Rodney, se portèrent rapidement à son cou, là où Bates avait voulu mettre son collier et il lutta contre une nouvelle vague de nausée. Je voulais juste m’assurer que vous alliez bien, lâcha t-il finalement. Les yeux bleus de Rodney étaient insondables.

-Je vais bien, vous avez transformé tout ça en mélodrame, murmura-il d’un ton amer.

-Pourquoi n’en avez-vous parlé à personne ? John sentit sa colère revenir. Pourquoi diable n’êtes-vous pas venu me voir, ou Elisabeth ou même Carson, vous auriez pu nous dire ce qu’il vous faisait depuis tout ce temps ?

Rodney avait une expression maussade et…honteuse ?

-Je suis le commandant en second dans cette base. Je ne suis pas…quelque…gosse stupide qui vient juste de découvrir qu’il est un soumis et doit apprendre à gérer les attentions indésirables d’une grosse brute de dominant. Je suis…j’étais…Il secoua la tête. J’aurai dû être capable de gérer ça, murmura t-il.

-Vous n’auriez pas dû avoir à le faire, soupira John, se souvenant que Radek avait dit que Rodney était quelqu’un de fier. Il ne pouvait pas arrêter de dévorer Rodney des yeux, voulant le toucher, le faire sien, le réclamer. Son adrénaline était encore élevée. Il était un dominant qui en avait combattu un autre et gagné…et il y avait quelque chose en lui de primitif qui voulait prendre son prix à son lit pour le marquer avec des morsures, l’embrasser, le baiser et le posséder entièrement, de sorte que personne n’aurait de doute quant à savoir à qui il appartenait et n’essaierait de le toucher de nouveau.

-Si vous voulez des remerciements, et bien… merci, marmonna Rodney d’un air gauche.

-Je ne veux pas de vos fichus remerciements! Gronda John.

-Alors pourquoi êtes-vous ici ? La mâchoire de Rodney saillit de sa manière habituelle et John ressentit le désir familier de l’attraper et d’embrasser cette bouche tordue. Mais il savait que cela ne marcherait pas. Rodney venait juste, dans la soirée, de combattre les attentions d’un dominant indésirable et il ne semblait pas d’humeur à recevoir les avances d’un autre. L’estomac de John se contracta de désir mais il avait gardé assez de contrôle sur lui-même pour savoir que ce n’était pas le moment de demander quoi que ce soit à Rodney. A la place il prit sur lui et hocha la tête.

-Comme je viens de vous le dire, je voulais juste savoir si tout allait bien.

-Et comme je vous l’ai répondu, je vais bien, répondit Rodney sèchement.

-Bien sur, je parlerais à Elisabeth, dit John doucement, incapable de détacher son regard de Rodney. A propos de la suspension. Nous devons parler de ce qui s’est passé, je vais organiser une réunion pour demain.

-Je veux que personne ne sache ce qui s’est passé, rétorqua Rodney avec hargne.

-Tant pis, répondit John sur le même ton. Cela va au-delà de vos souhaits, Rodney. Elisabeth a besoin d’être au courant de ce qui se passe pour faire son travail correctement.

-Super ! Bien ! Je peux aller au lit maintenant ?

John essaya de ne pas penser à quoi ressemblerait Rodney, allongé nu sur le lit, une jolie paire de menottes autour de ses poignets.

-Bien sur, je vous verrais demain. Il lui fallut s’arracher à lui-même pour trouver la force de s’éloigner de cette porte et retourner dans le couloir, loin de Rodney.

Arrivé au bout du couloir, il commença à courir et sprinta jusqu’à la jetée sud-ouest. Il s’arrêta sous un torrent de pluie, le regard fixé sur l’océan sombre. Il se tint là un long moment, respirant lourdement, ses cheveux noirs trempés. Mais ses émotions étaient toujours aussi fortes et pressantes. Finalement il s’obligea à courir encore, rapidement, forçant son corps si durement qu’il ne pouvait penser à rien excepté les battements de son cœur et les rafales de vent sur son visage. Il courut sans arrêt, espérant distancer ses émotions et être englouti tout entier dans la sombre nuit atlante.

Fin du chapitre 5

 "I'm sorry," John said simply.* BDU : Battle Dress Uniform 





 Rodney gazed at him with those big eyes again and for a moment John thought he might have had a breakthrough, as Rodney looked for just one second as if he trusted him enough to reply…and then the moment passed, the shutters came down again - and that guarded look was back in Rodney's eyes. 
